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Chapitre 1
Vivre libre
Anne dévala l’escalier et sortit dans la rue aussi vite que ses maigres jambes le lui permettaient. Elle était censée faire ses devoirs, mais c’était vraiment trop ennuyeux. Margot, sa sœur parfaite, était peut-être heureuse, le nez toujours fourré dans un livre, mais pas elle.
Elle s’arrêta une fois arrivée devant une maison au coin de la rue. Puis elle se mit à chanter à travers la fente de la boîte aux lettres. Cinq notes ascendantes, cinq descendantes : son signal secret.
L’instant d’après, Lies Goslar, sa meilleure amie, ouvrit la porte. Anne l’attrapa par la main et l’entraîna dehors :
— Viens, sortons jouer !
Leur amie Sanne et d’autres enfants étaient déjà dans les rues ensoleillées d’Amsterdam. Certains jouaient à la marelle, d’autres faisaient l’équilibre ou roulaient des cerceaux. Anne ne savait pas faire l’équilibre, mais elle connaissait un autre moyen d’attirer l’attention.
— Regardez ! cria-t-elle en levant haut les bras.
Anne attendit que tout le monde la regarde avant de se mettre à faire des moulinets rapides avec ses bras. Dans un énorme « crac ! », son épaule se déboîta. Tous les garçons applaudirent en riant aux éclats.
Edith, la mère d’Anne, se pencha alors par la fenêtre et aperçut sa fille.
« Je parie qu’elle n’a pas fait ses devoirs », soupira-t-elle.
Il fallait toujours batailler avec Anne. Elle n’avait que sept ans, mais Edith était certaine qu’elle resterait toute sa vie aussi insouciante.
Elle était néanmoins contente qu’Anne se soit faite si facilement à la vie d’Amsterdam. La famille avait quitté l’Allemagne trois ans auparavant. Edith regrettait sa maison, mais tant que le parti nazi serait au pouvoir, ils ne pourraient pas rentrer chez eux. Les Frank étaient juifs, et les nazis détestaient les Juifs. Récemment, les nazis les avaient renvoyés de leur travail, ils les avaient frappés dans les rues et fait fermer leurs magasins.
« Nous avons pris la bonne décision, songea Edith. Nous n’aurions pas pu élever nos enfants dans un pays pareil. »
Comme chaque soir, le père d’Anne, Otto, mit sa fille au lit.
— Raconte-moi une histoire ! Celle de Paula la Gentille et Paula la Vilaine. Mais cette fois, parle-moi de Paula la Vilaine, elle est plus drôle.
— Margot préfère Paula la Gentille.
— Ça, évidemment, répliqua Anne, mécontente.
Avoir Margot comme grande sœur n’était pas facile. Elle ne faisait jamais de bêtises et était toujours si parfaite. Otto devina ses pensées.
— Toi aussi, Anne, tu pourrais être sage. Il faudrait juste que tu apprennes à te maîtriser.
— J’essaierai, papa, c’est promis. Je ferais n’importe quoi pour que tu sois content !
— Quelle petite flatteuse ! éclata-t-il de rire en l’embrassant sur la tête.
Le lendemain, en classe, Anne s’efforça plus que d’habitude de se concentrer. Elle aimait bien l’école – la grande salle claire, les pots de fleurs rouges sur le rebord de la fenêtre… mais c’était tellement plus amusant de bavarder que d’écouter les leçons.
— Anne Frank, vous êtes une pipelette, la gronda son instituteur.
— Je n’y peux rien, monsieur Keesing. C’est un truc de filles. Ma mère parle autant que moi, et je tiens cela d’elle.
Toute la classe rigola, le maître aussi.
Lorsque Anne rentra de l’école, Edith s’affairait dans la cuisine.
— Nous avons des invités pour le dîner, annonça-t-elle.
— Qui ? se réjouit Anne.
— Miep, une collègue de ton père, et son ami Jan.
— Youpi !
Anne adorait qu’on vienne leur rendre visite. Dès que le coup de sonnette retentit, elle se précipita pour ouvrir et les assaillit bientôt de questions.
— Comment allez-vous, Miep ? Vous avez passé une bonne journée ? C’est comment de travailler avec papa ? Bonjour, Jan !
Anne se tut soudain et les regarda l’un après l’autre, ses yeux bruns pétillant de curiosité.
— Est-ce que vous êtes le fiancé de Miep ?
— Du calme, Anne, la coupa Edith.
— C’est l’heure de passer à table, ajouta gentiment Otto.
Dès la fin du repas, Anne et Margot furent envoyées au lit.
— J’imagine qu’ils veulent parler politique, dit Margot.
— Ou d’un truc secret, avança Anne. La politique, c’est ennuyeux.
— Mais la situation s’aggrave. À cause d’Hitler, le chef du parti nazi. Il devient de plus en plus puissant. Il est en train de former une immense armée. Maman a peur qu’Hitler envahisse un jour les Pays-Bas, expliqua Margot.
— Qu’en dit papa ?
— Que nous sommes en sécurité ici.
— Parfait, dit Anne. Alors je ne vais pas m’inquiéter non plus. En plus, je n’ai pas de temps à perdre avec Hitler. Je dois penser aux grandes vacances. Des mois de bains de mer et de bronzette sur la plage. J’ai hâte…

Chapitre 2
Des éclats de verre brisé
À la rentrée de septembre, Anne et Lies se rendirent à l’école ensemble. Anne tortillait des mèches de cheveux autour de ses doigts tout en parlant et en adressant des sourires à un garçon à côté d’elles.
— Anne Frank, s’écria Lies, arrête de regarder ce garçon !
— Mais c’est lui qui me regarde ! Et puis, ce n’est pas ma faute si je lui plais.
— Tu adores te faire remarquer, dit Lies en riant.
En 1937, Anne eut le sentiment de vivre la plus belle année de sa vie. Elle avait un tas d’amis
et la famille faisait des excursions au bord des lacs ou se rendait en Suisse, chez des cousins.
Mais bientôt, la peur s’immisça dans son esprit, sans qu’elle parvienne à la faire taire. Désormais âgée de neuf ans, elle surprenait des bribes d’informations terrifiantes dans les conversations des adultes. Ils parlaient à voix basse d’amis allemands rassemblés et envoyés vers des camps de travail. Depuis, personne n’avait plus de nouvelles d’eux.
Des mots comme Kristallnacht résonnaient dans sa tête. Anne savait que durant cette Nuit de Cristal, les Juifs d’Allemagne avaient été violentés, les vitrines des boutiques et les fenêtres des maisons juives brisées. Les rues obscures avaient scintillé d’éclats de verre brisé, comme dans un cauchemar.
En sécurité à Amsterdam, les Frank essayaient de mener une vie normale. Mais l’année suivante, en 1939,
Edith fut plus inquiète que jamais.
— Hitler a envahi la Pologne, et voilà maintenant que la Grande-Bretagne déclare la guerre à l’Allemagne. Nous pourrions être les prochains. Que se passerait-il alors ?
— Je sais que nous aussi sommes en guerre, écrivit Milly, la cousine d’Otto, depuis l’Angleterre, mais surtout, si vous pensez que la Hollande n’est plus sûre, envoyez-nous les enfants.
Otto et Edith en parlèrent, mais ils décidèrent de rester tous ensemble.
— Nous ne supporterions pas d’être séparés des filles, répondit Otto. Elles comptent trop pour nous.
Au mois de mai, Anne et Margot allèrent chez le photographe. Anne passa un joyeux après-midi à coller les photos dans son album. Elle les étudia avec attention. Elle avait onze ans et ne prenait pas son apparence à la légère. Elle rêvait d’être glamour. À côté de chaque cliché, elle griffonna quelques mots…
Cette même nuit, Anne ne parvint pas à dormir. Un étrange vrombissement emplissait l’air. Elle regarda son réveil : quatre heures du matin. Soudain, il y eut une énorme explosion, suivit d’une autre, puis d’une autre. Anne se précipita dans la chambre de ses parents.
Ils étaient à la fenêtre avec Margot. Des nuées d’avions sillonnaient le ciel. Des feux brûlaient au loin et l’odeur de fumée entrait par la fenêtre ouverte. Otto enlaça Anne et la serra contre lui.
— Ce sont des avions allemands, Anne. Hitler nous envahit.

Chapitre 3
L’invasion
Les avions allemands et hollandais luttèrent jusqu’à l’aube dans le ciel d’Amsterdam. Le lendemain matin, des habitants paniqués envahirent les rues, cherchant à comprendre ce qu’il se passait. D’autres restèrent collés à leur poste de radio.
Les jours qui suivirent furent rythmés par le hurlement strident des sirènes d’alerte, prévenant la population de se mettre à l’abri. Des bombes explosaient. Anne passait la plupart des nuits
éveillée et tremblante de peur. Puis la radio annonça : « Les Allemands menacent de bombarder Rotterdam si le pays ne capitule pas. » Deux heures avant la fin de l’ultimatum, les Allemands bombardèrent la ville. Neuf cents personnes trouvèrent la mort. Redoutant d’autres attaques, les Pays-Bas capitulèrent, quatre jours seulement après le début de l’invasion.
La vie reprit son cours, et petit à petit les choses changèrent. Les Juifs durent se faire recenser afin que les nazis puissent savoir avec précision où ils vivaient.
Peu après, les nazis passèrent des lois anti-juives. Anne était furieuse.
— On ne peut plus rien faire. On ne peut se déplacer qu’à pied. On n’a pas le droit d’aller dans les parcs ou à la piscine…
— Je déteste cette situation, approuva Lies.
Anne, Lies et Sanne avaient passé la matinée à bavarder en feuilletant des magazines de mode, mais elles avaient eu envie de sortir. Dans la rue, elles entendirent l’écho des bottes marchant au pas. Des nazis hollandais avançaient, fiers de leur uniforme.
Les fillettes se cachèrent jusqu’à ce que le bruit des pas s’évanouisse.
— Vous voulez voir ma nouvelle tenue pour le mariage de Miep et Jan ? proposa Anne pour briser le silence.
Une fois chez elle, Anne leur montra fièrement son manteau et son chapeau neufs avant d’ajouter, tout excitée, qu’elle aurait aussi une nouvelle coiffure pour l’occasion. Anne pensait qu’elle devait se montrer enjouée quand elle était avec ses amies. Margot,
elle, devint plus silencieuse que jamais.
À la fin de l’été, la directrice de l’école rassembla tous les élèves juifs.
— J’ai bien peur que vous ne soyez pas autorisés à revenir à l’école à la rentrée prochaine, annonça-t-elle en se tordant les mains. Les nazis ont promulgué une nouvelle loi. Les enfants juifs ne peuvent plus aller à l’école avec les autres.
Anne poussa un cri et sanglota dans ses mains. Plus jamais elle ne verrait ses amis non-juifs, maintenant.
Otto et Edith s’efforcèrent de la consoler.
— Nous vous enverrons au Lycée juif, lui dit Edith.
— Mais il est tellement loin !
— Oui, je sais, mais ne t’inquiète pas. Il faut que nous gardions une vie aussi normale que possible.
Mais même des parents aimants étaient impuissants face à ce qui se préparait.
Au printemps suivant, tous les Juifs durent coudre sur leurs vêtements une étoile jaune avec le
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